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    Prologue

    CHÈRES GOULES ET CHERS FANTÔMES

    La ville d’Halloween célèbre le premier anniversaire du mariage royal

    
      Un an s’est écoulé depuis le jour où les spectres et esprits de la ville d’Halloween se sont assemblés sur la colline en spirale pour être les témoins de l’union entre Jack Skellington et Sally la poupée de chiffon. Le maire a présidé la noce lors de laquelle Sally, habillée de dentelle noire cousue main, fut couronnée Reine des Citrouilles avant que les jeunes mariés ne partent en lune de miel dans la ville des Amoureux.

      Au cours de cette première année, l’extravagant Roi des Citrouilles et sa charmante épouse ont profité d’une tournée diplomatique dans les autres villes du monde des fêtes, poussant même courageusement leur expédition jusqu’en des royaumes inconnus jusqu’alors, parmi lesquels la ville des Rêves, patrie de Sa Majesté Sally, ainsi que les villes des Dents, du Climat et de la Musique. Non contents de stimuler l’économie de la ville d’Halloween grâce au tourisme, les voyages du couple royal dans les autres royaumes ont favorisé les amitiés entre leurs dirigeants, débouchant ainsi sur la création, au cours du printemps dernier, de la toute première assemblée du monde des fêtes.

      Voilà également un an que Sally a astucieusement triomphé du célèbre Marchand de Sable. Originaire de la ville des Rêves, ce dernier avait plongé les citoyens des sept villes du monde des fêtes et le monde des humains dans un profond sommeil. Les habiles stratagèmes de la reine Sally ont permis non seulement la défaite du Marchand de Sable, mais aussi l’invention d’une potion à même de le guérir de ses terribles insomnies. L’ancien adversaire est aujourd’hui un ami de la ville et on l’aperçoit parfois en compagnie de la reine, savourant une tasse de camomille.

      Ironie du sort, le docteur Finkelstein, aujourd’hui reconnu coupable d’avoir inconsidérément enlevé Sally alors qu’elle était enfant dans la ville des Rêves, purge une peine de cent années de travaux d’intérêt général dans la cité même dont il a perturbé l’existence. Les citoyens d’Halloween rapportent qu’il émane de l’ancienne demeure du savant fou, qui fait depuis office d’atelier de potions pour la reine, d’agréables fragrances de plantes, ainsi que d’harmonieuses mélodies chantées par Sa Majesté en personne – sérénades tout à fait appropriées à cette ville désormais aussi célèbre pour ses qualités macabres que pour son sens de l’unité et son charme.

    

  


1
La veille de notre anniversaire, Jack et moi préparons un festin composé de gésiers rôtis aux herbes nappés de confiture de belladone, de pâtes aux toiles d’araignée, d’un ragoût de ciguë, et parachevons notre soirée avec un somptueux gâteau-cimetière1 saupoudré d’éclats de sucre noir. Après tout, nous avons tout lieu de nous réjouir : demain, nous plierons bagage et partirons célébrer notre première année de mariage dans la ville des Rêves.
C’est le terme exact qui définit ma vie, dorénavant : un rêve. Naturellement, aucun rêve n’est parfait. Il m’arrive parfois de me réveiller en sursaut d’un cauchemar, le cœur palpitant, comme tout le monde. Mais en réalité, je n’ai vraiment pas de quoi me plaindre. Un an à nous blottir à minuit sous l’édredon en forme de citrouille que j’ai cousu pour nous ; un an que nous nous récitons du Shakespeare à voix haute devant des tasses de chèvrefeuille fumant ; un an de rires. Un an d’amour. Et un an de règne en tant que Reine des Citrouilles, un rôle que j’avais endossé avec autant d’angoisse que l’on en ressent en enfilant une paire de chaussures mal ajustées, mais que je me suis efforcée d’assumer au quotidien. Il y a encore des malentendus occasionnels, des projets qui dérapent, sans oublier que je manque encore de confiance en moi, mais toutes les reines se retrouvent sûrement confrontées à ce genre de choses à un moment donné.
N’est-ce pas ?
— Bonne nuit, ma chère Sally.
Serrant mes mains dans les siennes, Jack capture mes lèvres d’un baiser. Une chaleur se répand dans mes entrailles, telle la cire fondante d’une bougie parfumée à la framboise. Je me penche dans la fraîcheur de son étreinte, passant mes bras autour de son cou.
— Bonne nuit, Jack.
Je l’embrasse à mon tour, avec plus de retenue.
Il se recule et, avec un froncement de sourcils inquiet, efface une ride qui s’est profondément logée au coin de ma bouche au cours des derniers mois.
— Quelque chose te tracasse ?
— Oh non, tout va à merveille ! lui assuré-je avec empressement. Je me réjouis de revoir mes parents demain. C’est juste que…
Je ressens un tressaillement dans la couture de mon œil.
Avec douceur, Jack achève ma pensée :
— C’est juste que tu angoisses à l’idée qu’ils te demandent de revenir t’installer dans la ville des Rêves, n’est-ce pas ?
Un soupir m’échappe. Mes parents n’ont que de bonnes intentions à mon égard – ils veulent se rapprocher de moi après toutes ces années de séparation. Mais avec la dizaine de casquettes différentes que je dois porter, entre l’accueil des touristes au gîte hanté et les préparatifs d’Halloween avec Jack, être Reine des Citrouilles est déjà plus compliqué que je ne l’aurais cru.
Je me fends d’un large sourire, ne prêtant aucune attention aux spasmes qui font tressauter mon œil.
— Tout ira pour le mieux.
Rembourrée à craquer après notre festin, et bien décidée à être en pleine forme au réveil pour notre voyage, je me couche en bâillant et m’endors en deux battements d’ailes de corbeau.
À peine ai-je fermé l’œil qu’un carillon me tire sèchement de mon sommeil. Je me redresse si brusquement, que mes coutures s’étirent au passage, et découvre qu’une étrange horloge à coucou est suspendue juste au-dessus de notre lit. Je suis certaine qu’elle n’y était pas quand je me suis couchée.
Frottant mes yeux ensommeillés, je me lève, me tenant en équilibre sur le matelas moelleux qui vacille, et grimpe sur la tête de lit pour l’examiner de plus près.
L’horloge est faite de bois flotté, peinte d’un noir intense, et sur le cadran, les chiffres rouge sang vont invraisemblablement de 1… à 13. Une porte minuscule, gravée d’un croissant de lune, se profile sous les aiguilles tourbillonnantes.
— Jack ? appelé-je en me frottant les yeux. C’est toi qui as accroché cette horloge ?
Seul me répond l’écho de ma voix dans les couloirs.
Les aiguilles tournoyantes de l’horloge s’arrêtent subitement sur le chiffre 13, et la petite porte s’ouvre sur une bobine mécanique. Alors que je m’attends à voir surgir un coucou, c’est une figurine de bois à l’effigie d’une poupée de chiffon en sort.
Elle a des cheveux raides et écarlates. Ses membres miniatures s’articulent exactement aux endroits que les miens. Et elle porte une robe composée de morceaux d’étoffe rapiécée.
Mais… ça ne peut pas être moi.
C’est impossible.
Alors que mes membres ont la pâleur bleue du ciel en hiver, cette figurine difforme comporte des parties disparates, comme la sordide création d’un savant fou. Le bras gauche est couvert d’une manche de pyjama rayé. La jambe droite est cousue de fils rouges et blancs, évoquant un sucre d’orge. Ses mains articulées sont tachées de colorant pastel pour œuf de Pâques, et ses orbites serties de cristaux scintillants provenant de ma couronne.
La poupée de chiffon se lance dans une danse endiablée, que ses membres assemblés au petit bonheur la chance rendent grotesque. Ses mouvements saccadés font dodeliner sa tête sur le côté, puis le haut de son crâne s’ouvre, à un endroit où le mien n’a aucune couture. À l’intérieur se trouve un tout petit cerveau en peluche, comme celui du docteur Finkelstein.
Soudain, une articulation cède au niveau de l’épaule de la figurine, et son bras aux couleurs de la ville des Rêves se détache. L’articulation de la hanche se casse, puis la jambe gauche, munie d’une chaussure brillante à sequin bleu, blanc, rouge, tombe par terre. Les petits yeux de cristal aveugles de la poupée de chiffon pivotent vers moi, et sa bouche émet un cri silencieux.
J’écarte vivement ma main de l’horloge avec un sifflement de douleur. Des piqûres d’épingle se propagent le long de mes bras, comme une allergie. Alors que ma poitrine se soulève, mes pieds nus glissent sur la tête de lit, et je tombe avant de pouvoir reprendre mon équilibre.
Et je tombe, et je tombe, et je tombe…
Au cœur d’une obscurité plus totale que celle d’une tombe.
M’éveillant en sursaut, je cligne des yeux en constatant que ma chambre est de nouveau comme avant. L’horloge en bois flotté au-dessus du lit a disparu. Plus de poupée de chiffon miniature en train de tournoyer. Seulement mon mari adoré, dont les orbites s’affaissent sur les côtés avec une inquiétude insondable.
— Tu as fait un mauvais rêve. (Jack rabat tendrement une mèche de cheveux rouge sang derrière mon oreille.) Je suis là maintenant, Sally. Que tu fasses de doux rêves ou des cauchemars, je serai toujours là pour toi.
J’enfouis mon visage contre sa cage thoracique.
— Oh, Jack. Ça n’avait pas l’air d’un rêve.
Alors que je me love dans son étreinte, laissant mon rembourrage de coton et de feuilles mortes se remettre en place, j’essaie de me convaincre qu’il a raison : ce n’était qu’un rêve.
Je suis peut-être devenue la souveraine d’un pays de cauchemars… mais je reste originaire d’un monde fait de rêveries. Et même si ma vie est aujourd’hui bien plus accomplie que je ne l’aurais jamais imaginé, il semble que je sois incapable, même dans mon sommeil, de situer ma place entre ces deux mondes.
*
Le lendemain, alors que Jack et moi cheminons vers la ville des Rêves, mon songe n’est plus qu’une toile d’araignée récalcitrante dans un recoin de mon esprit.
J’aime toujours autant arriver en vue de mon monde natal. Juste après avoir franchi la porte de l’arrière-pays, les sentiers bien ordonnés serpentent au milieu des champs de lavande apaisants qui recouvrent les collines, jusqu’à la lointaine cité dirigée par mes parents. Main dans la main, Jack et moi flânons le long d’une rangée de pervenches, effleurant les tiges du bout des doigts pour libérer encore plus de leurs senteurs enivrantes vers les nuages cotonneux qui sont accrochés au ciel. Les lucioles dansent une valse indolente entre nous, faisant scintiller leurs lumières estivales, et je pose ma tête sur l’épaule de Jack avec un soupir de satisfaction.
Vraiment, pour quelles raisons devrais-je m’inquiéter ? Ma vie est aussi parfaite qu’une tarte à la citrouille.
Je passe la main sur la robe royale, cousue par mes soins dans de la mousseline noire, et réajuste la couronne qui ceint mes boucles écarlates. Je me sens plus à l’aise dans mon habituelle robe rapiécée, mais ce jour est celui de notre anniversaire : un brin de prestige est de rigueur. À six heures très précises, nous assisterons à un élégant dîner organisé par mes parents dans la maison du gouverneur.
Anxieuse, je demande à Jack :
— Quelle heure est-il ?
Il tire de sa poche une montre à gousset en forme de veuve noire et consulte l’heure indiquée par les aiguilles maigrelettes.
— Nous avons tout le temps du monde. Et puis, nous sommes les invités d’honneur. Le souper ne peut commencer sans nous !
J’acquiesce. Mon rembourrage rebondit en rythme avec ma tête.
— C’est vrai. C’est juste que j’ai été débordée ces derniers temps avec le gîte hanté… et la rubrique nécrologique de la Gazette des Fantômes… et l’approvisionnement du café… et les visites protocolaires de Ruby Valentino, du Perce-Oreilles et de tous les autres dirigeants du monde des fêtes… sans oublier les préparatifs d’Halloween, évidemment.
Jack me reprend la main. Il entremêle ses phalanges osseuses à mes doigts de chiffon pour m’apaiser. Je ne m’étais même pas rendu compte que j’étais aussi nerveuse.
— Sally, tu as en fait beaucoup en tant que Reine des Citrouilles. Tu t’es décarcassée pour la cohésion de notre ville et pour tisser des liens avec les autres mondes. Ce soir, tu mérites de t’accorder une pause.
J’observe amoureusement son arcade sourcilière plissée d’un sillon, tandis que le bêlement lointain des moutons me parvient, porté par la brise.
— Tu as sans doute raison.
Sa pression sur ma main s’accentue.
— Je suis si fier de tout ce que tu as accompli, et par-dessus tout que tu l’aies fait à ta propre manière. Tu es quelqu’un d’unique, Sally. (Il pose délicatement sa main sur ma joue.) Je t’aime.
Mon cœur palpite comme les ailes d’un oiseau prenant son envol. Les tiges de lavande me chatouillent les chevilles de leurs pétales espiègles, me faisant sourire de plus belle.
Jack a raison. Nous avons tout le temps du monde. Dans cette ville à l’éternel crépuscule, mes responsabilités royales, mon agenda et mes rendez-vous sont comme à mille lieues. Il n’y a jamais ni jour ni nuit dans la ville des Rêves, rien qu’un coucher de soleil doré et diffus. Dans l’air, la lointaine mélopée des berceuses me murmure que nous avons toute la vie devant nous.
Ainsi, tandis que nous franchissons les champs pour rejoindre les portes de la ville, je m’imprègne de l’apaisante fragrance de mon monde natal, laissant mon corps s’apaiser dans les tendres souvenirs des années que j’y ai passées avant d’être enlevée par le docteur Finkelstein. Les murailles de la ville des Rêves s’élèvent au loin, solides et robustes, bien que les portes en soient désormais perpétuellement ouvertes. Un an plus tôt, lorsque j’ai découvert ce royaume, mes parents les gardaient barricadées. Les habitants pâlissaient à la seule mention du Marchand de Sable, le voleur de songes qui avait plongé une myriade de mondes, y compris Halloween, dans un profond sommeil.
Je suis ébahie de constater à quel point les choses ont changé. Lorsque nous croisons les habitants, ils nous saluent et sourient en poussant des bâillements ensommeillés, circulant sans crainte entre la ville et les champs, voire au-delà. Quant au Marchand de Sable ? Eh bien, nous nous retrouvons lui et moi chaque mois pour que je lui administre un puissant somnifère qui le plonge dans un long et agréable sommeil.
Les changements positifs ne se limitent pas à la ville des Rêves. Depuis que mes origines m’ont été révélées, j’ai appris tout ce qu’il était possible de savoir à propos des rêves, des berceuses et, naturellement, sur mes parents, Albert et Greta, les gouverneurs de la cité des songes. Ayant été enchantée par la découverte des merveilles de ce royaume, je me suis donné pour mission de partager cette joie. Je souhaite avec ferveur que les innombrables royaumes dont les portes débouchent dans la clairière de l’arrière-pays puissent se réunir amicalement et tomber eux aussi sous le charme de la ville des Rêves.
— Quelle récolte exceptionnelle ! s’extasie Jack en inspectant une tige de lavande, qu’il tient entre les doigts. À ton avis, Sally, comment récolte-t-on ces fleurs, au juste ? As-tu remarqué une brouette ? Des sacs ? Des ânes ?
Lui donnant un léger coup de coude dans les côtes, je lui indique de la tête un duo d’agriculteurs, quelques rangées plus loin, en train de couper les tiges à la faux et de les regrouper avec de la ficelle.
Les orbites de Jack s’illuminent. Ses pensées sont constamment tournées vers son travail, surtout alors qu’Halloween se tiendra dans deux semaines. Il sera bientôt temps pour nous de récolter nos citrouilles, et Jack a passé toutes ses dernières nuits à esquisser sur son tableau noir les plans d’une moissonneuse plus performante.
Tandis que nous quittons les champs et marchons vers la rivière, Jack continue de tourner la tête derrière son épaule, en direction des fermiers. Ah, mon cher Jack… Toujours si facilement distrait ! Une autre épouse pourrait se sentir vexée, mais j’adore absolument tout chez mon mari, ses qualités comme ses défauts. Pour attirer son attention, je me penche pour cueillir un pissenlit et le fais tournoyer avec espièglerie entre mes doigts de tissu.
— Sais-tu ce que c’est ?
— Naturellement. C’est un pissenlit !
J’esquisse un sourire.
— Oui, mais lorsqu’ils sont argentés comme celui-ci, on les appelle des dents-de-lion. Ils sont utilisés pour préparer de puissantes potions, car ils symbolisent le temps. (Je place la tige entre ses doigts osseux.) C’est un très joli pense-bête pour que tu souviennes qu’Halloween s’en va et s’en vient, que la récolte des citrouilles viendra en son temps, et que tout ira très bien.
Ses orbites s’abaissent amoureusement vers moi. Il dépose sa main sur ma joue de tissu, l’os de son pouce effleurant délicatement la couture qui s’y trouve.
— Plus que bien, Sally. Ensemble, nous pouvons tout accomplir.
Dans ma poitrine garnie de feuilles et de coton, mon cœur entonne une mélodie rythmée. Je ne crois pas qu’il soit possible de pouvoir être plus amoureuse de Jack qu’en ce moment. Même si je devais vivre mille vies à ses côtés.
Nous flânons sur un pont qui enjambe la rivière endormie et marquons une halte en son milieu pour admirer la vue sur la ville. Jack passe son bras de squelette derrière mon dos.
Je lui reprends la fleur des mains et lève pudiquement les yeux vers lui.
— Sais-tu ce que je faisais avec les dents-de-lion quand j’étais petite ?
— Ma foi, j’aurais bien du mal à le deviner.
— Je jouais à un jeu autrefois, juste ici, au bord de cette rivière. Je ne m’en souvenais plus, jusqu’à ce que je relise mes vieux journaux. Je soufflais sur une dent-de-lion et me disais qu’un jour, je vivrais une nouvelle aventure pour chaque aigrette que j’arriverais à attraper.
Le sourire de Jack s’étire aussi largement que celui d’une citrouille d’Halloween. Il récupère la fleur et la fait tournoyer.
— Et si nous jouions ? propose-t-il.
Après avoir compté jusqu’à trois, nous nous penchons par-dessus la rambarde du pont et soufflons en même temps sur la fleur. Une pluie d’aigrettes vaporeuses flotte dans le crépuscule pastel, dansant avec les lucioles.
J’en rattrape une qui dérive vers les branches d’un saule.
— Et voilà une aventure !
Jack en saisit une autre qui s’échappait en direction des champs.
— Et en voilà deux !
Avec un éclat de rire, je m’empare d’une autre aigrette avec ma main de tissu.
— Et de trois !
— Quatre ! s’exclame Jack en refermant ses mains autour d’un pétale flottant, comme on capture un insecte. Cette aventure-ci implique des dunes de sable et des chameaux… J’en ai l’intuition !
Dans une tornade de rires, nous filons en zigzag sur le pont pour saisir autant d’aigrettes que possible avant qu’elles ne nous échappent. Des larmes de joie se cramponnent aux coins de mes yeux, et le visage d’albâtre de Jack est radieux. Nos regards se croisent l’espace d’un instant, et tout mon corps est parcouru d’un chant, jusqu’à mes orteils, comme si j’étais de retour sur la colline en spirale pour notre mariage, prononçant « Je le veux » dans un murmure.
— Oh, Jack ! Comme il me tarde de partager toutes ces aventures avec toi !
Une ultime aigrette dérive près de son crâne, et je m’élance vers elle, impatiente de poursuivre notre jeu. Mais le pétale s’envole hors de ma portée et je trébuche, ma taille s’écrasant contre la rambarde du pont. Mes poumons se vident. Ma couronne bascule sur mon crâne et plonge droit vers la rivière…
Mue par un réflexe, je la rattrape juste à temps.
— Sally ! Tu n’as rien ?
Une main sur mon épaule, Jack me stabilise ; son visage est marqué par l’inquiétude.
— Non, assuré-je en me redressant, défroissant ma robe tout en reprenant mon souffle. C’est un des avantages quand on est composé de tissu et de ficelle : on s’épargne les bleus.
Je lui adresse un sourire rassurant, mais celui-ci s’évanouit lorsque j’examine ma couronne.
— Oh non !
Le cristal de la taille d’un dollar en argent qui ornait le diadème a disparu. Les yeux plissés, je porte mon regard vers la rivière. Il est sûrement tombé à l’eau. À son tour, Jack penche sa silhouette dégingandée au-dessus de la rambarde, scrutant le courant.
— Je vais le retrouver !
Il escalade la rambarde, prêt à effectuer un saut de l’ange, mais je le ramène sur terre avant qu’il ne puisse plonger.
— Pas la peine, Jack, dis-je en secouant la tête. Tu ne peux quand même pas te présenter à notre dîner d’anniversaire trempé comme une souche. (Je pousse un profond soupir avant d’esquisser un sourire contrit.) Ce n’est rien qu’une babiole. Et puis, cette rivière charrie des rêves jusqu’au monde des humains. Voyons le bon côté des choses : peut-être donnera-t-il de très beaux rêves à un enfant, cette nuit ?
Il passe son doigt osseux sur le maudit pli qui, ces derniers temps, s’évertue à ne plus quitter le coin de mes lèvres.
— Toujours à voir le côté positif des choses, hein ? C’est une des qualités que je préfère chez toi. Tu sais, tu n’es pas obligée d’être tout le temps parfaite. Je m’inquiète parfois que tu t’épuises à trop en faire, tout en gardant le sourire. Je serais ravi de partir vivre toutes ces aventures avec toi, mais la liste de tes responsabilités ne cesse de s’allonger. Es-tu certaine de pouvoir y ajouter celles d’une aventurière ?
La préoccupation que je lis dans ses orbites m’interpelle. Il est vrai que je me suis sentie au bord de l’implosion, cette année. Mais quel autre choix avais-je ? Tant de citoyens comptent sur la Reine de Citrouilles… Je ne peux décemment pas les décevoir.
— Quand Halloween sera passée, je suis sûre que les choses se tasseront, dis-je avec une gaîté forcée. Nous aurons alors tout le temps nécessaire pour trouver tes chameaux.
Lentement, l’inquiétude incandescente contenue dans ses orbites se réduit jusqu’à n’être plus qu’une douce étincelle. Il m’adresse un sourire de beau diable, puis dépose un baiser sur ma joue.
— Ces bêtes crachent, tu sais.
Je roule des yeux avec moquerie, mais la graine de l’inquiétude s’est déjà semée dans mes entrailles. Et si les choses ne se tassaient pas après Halloween ?
Nous repartons vers les portes de la ville, saluant au passage les ouvriers de la fabrique de sable qui commencent leur travail, et marquons une pause pour écouter un lampiste fredonner une berceuse tandis qu’il allume des bougies tout le long du chemin. Jack ne peut s’empêcher de lancer des regards à la dérobée vers les fermiers, en train de labourer les champs, et se demande finalement s’il serait possible d’échanger notre expertise en matière de moisson de citrouilles contre leurs méthodes d’exploitation. Je secoue la tête en souriant, amusée par l’obstination de mon époux, puis j’aperçois le troupeau de moutons de la ville des Rêves en train de descendre le chemin. Je m’avance pour assister au défilé blanc et duveteux.
Je suis peut-être la reine de la ville d’Halloween, mais ici, dans la brise chargée d’un parfum de camomille, mes cauchemars ne pourraient être plus éloignés.
Je me répète la promesse de Jack à des fins d’encouragements.
Nous irons plus que bien. Ensemble, nous pouvons tout…
Le troupeau de moutons nous dépasse et, alors que la poussière retombe, une silhouette se matérialise de l’autre côté de la route.
Ses lunettes rondes et noires sont dominées par sa calotte chauve, maintenue en place par des boulons arrimés au reste de son crâne. Son fauteuil roulant bourdonne tandis qu’il roule derrière les moutons, se servant d’une houlette de berger pour les diriger vers les portes de la ville, pestant dans sa barbe contre les conditions peu hygiéniques de son travail.
La peur me durcit les membres jusqu’à ce que je me retrouve ancrée dans le sol. Mes poumons se contractent. Ma gorge me paraît toute nouée. Les fredonnements du lampiste prennent maintenant une sonorité lugubre, comme des stridulations de cigales.
Et je me demande si mes cauchemars s’en sont vraiment allés. Car l’un d’entre eux se trouve juste en face de moi.



  Notes

  
    1. Gâteau fantaisiste auquel on donne les allures d’un cimetière, souvent préparé lors des festivités d’Halloween. [NdT]

  
  
OPS/nav.xhtml


  

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Page de Copyright

        



        		

          Table des matières

        



        		

          Chères goules et chers fantômes - La ville d’Halloween célèbre le premier anniversaire du mariage royal

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

 

      Pagination de l’édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        

      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Sally et le Royaume du temps

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Table des matières

        



      



    

  

OPS/images/disney.jpg
%‘u’sﬁep





OPS/cover/pagetitre.jpg
%%w
LETRPL%C{ENOEL
MoNsIEUR JACK

DETim BURTON

Sally
et le Royaume
du temps

MEGAN SHEPHERD

Traduit de Panglais (Etats-Unis) par Arnold Petit

hachette





OPS/cover/cover.jpg
%‘f’snzp 3
LETRRN%ENOEL
MoNsIEUR JACK

DETiy BuRToN












